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Préface 


Dans mes activités poétiques personnelles, comme dans la préparation de mes articles 
pour la revue « Les Coulisses », j'ai maintes fois eu recours à l'étude d'ouvrages de versification. 


Je les ai travaillés et comparés, depuis le fondateur abrégé des règles de la versification 
française de Pierre Restaut (étudié dans son édition 1767) jusqu'aux ouvrages contemporains de 
Michèle Aquien, Robert Boutet, Jeanine Collard-David, Eugène Garcia et Romain Labanne, en 
passant par l’abrégé de versification française de Monsieur de Wailly (éaïtion 1800), le précis des 
règles de versification d'Edouard Sommier (édition 1908) et le Petit traité de versification française 
de Maurice Grammont (édition 1932), et autres. 


Dans le même temps, j'ai ressenti un plaisir intense à lire des anthologies rassemblant ce 
que le monde littéraire a conçu de plus élevé. J'ai savouré les quatrains des participants aux 
joutes poétiques que j'animais. 


De cette approche multiple, la règle poétique m'est apparue comme une évidence 
musicale décelée au fil des siècles par une succession d'amoureux de la langue française. Ils 
ont peu à peu compris par quels mécanismes elle atteint les sentiments, par quelle alchimie des 
sons et du verbe elle touche au cœur. En quelque sorte, les poètes n'ont imposé aucune règle 
mais ont découvert celle qui s’imposait à eux. La poésie classique n’est autre que celle qui 
écoute et respecte la règle que l’on devrait approfondir en classe d'étude. Une fois cette règle 
assimilée, chacun peut laisser libre court à son génie. 


Par leur œuvre, les poètes nous ont transmis leur illumination. 


Ils ont aussi, parfois, tenté de nous léguer leur savoir-faire, dans des conseils fameux, tels 
Boileau puis Verlaine dans leurs Art poétique. Mais, depuis des siècles, ce sont des 
grammairiens et des historiens de la langue française qui assurent essentiellement la 
transmission de cette technique poétique. || en a souvent suivi un enseignement historiquement 
riche mais difficile d'accès. 


C’est pourquoi, répondant à la demande de nombreux poètes d'Arts et Lettres de France, 
et poursuivant le travail de popularisation de la poésie que je conduis dans sa revue depuis plus 
de vingt ans, il m'a semblé utile de présenter un recueil pratique énonçant de façon complète 
mais la plus simple possible les règles de l'écriture poétique classique. 


La versification classique impose que l’on comprenne sa rime, son rythme, et que l’on en 
use avec harmonie. Chacun des trois alimentera un chapitre. Un quatrième énoncera quelques 
formes poétiques fixes. Dans le cinquième, des exercices d’application seront proposés. 


Franck Lafossas, 
alias Dune-Pontac 


"Le sot se sait empêché d'accéder à l'univers spirituel que propose 
la poésie... il ne peut vivre toutes les virtualités humaines. il 
cherchera dans ses critiques à détruire ce qu'il ne peut admirer par 
insuffisance spirituelle”. 


Michel ADAM ‘essai sur la bêtise” Presses universitaires de France 1975 


Avec tous mes remerciements à Jenny de la Guillonnière, 
à Dominique Morelle 

et à Lucette Morliéras 

qui m'ont guidé sur les chemins poétiques, 


Et avec tous mes remerciements à Baudelaire. 


Chapitre 1 


Connaître la rime classique 


La rime, à la fin d’un vers, est l’organisation de sons semblables à ceux d’un ou 
plusieurs autres vers, destinée à leur faire écho. Cette répétition concourt à la 
musicalité de l'ensemble versifié. 


1-1 Le genre de la rime 
1-1-1 Rime féminine ou masculine ? 


Une rime est qualifiée féminine, ou de genre féminin, lorsqu'elle s'achève sur une 
voyelle « e » non accentuée. Toute autre rime est qualifiée masculine ou de genre 
masculin. 

Cette distinction relative à la voyelle « e » non accentuée est importante pour deux 
raisons : 

D'une part, les rimes s'accordent en genre, ce qui signifie qu'une rime masculine 
ne peut faire écho qu'à une rime masculine tandis qu'une rime féminine ne peut faire 
écho qu’à une autre rime féminine. Savoir identifier le genre de la rime est donc 
essentiel. 

Exemple : /a foi (religion) ne peut rimer avec le foie (organe) 

Et leurs fois ne peut rimer avec leurs foies 

Mais /eurs fois peut rimer avec parfois 

D'autre part, l’alternance du genre des rimes est obligatoire, afin d'assurer 
l'harmonie entre les vers. Cela suppose que le poète maîtrise pleinement la notion du 
genre des rimes. La règle de l'alternance sera traitée plus loin, en troisième partie : 
l'harmonie des vers. 


1-1-2 Le genre de la rime et le genre du mot 


Le genre de la rime est indifférent au genre d’un mot. 
Exemple de rime féminine : /e foie (car la voyelle finale « e » n’est pas accentuée) 
Exemple de rime masculine : /a foi 


Attention : le changement de genre d’un nom ou d’un adjectif entraine souvent le 
changement de genre de sa rime. C’est notamment le cas des adjectifs ou participes 
passés, dans lesquels la voyelle finale « é » porte au masculin un accent et signe une 
rime masculine. Au féminin, une seconde voyelle «e » s'ajoute. Cette seconde 
voyelle « e » qui n’est pas accentuée, transforme la rime « ée » en rime féminine. 
Exemple de rime masculine : i! s'est envolé (car la voyelle finale « 6 » est accentuée) 


Exemple de rime féminine : elle s’est envolée (car la voyelle finale « e » n'est pas accentuée) 
1-1-3 La voyelle « e » accentuée sans accent 


La voyelle « e » peut être accentuée par une consonne finale. Elle signe alors une 
rime masculine. 

Exemple de « e » accentué par l'effet de la consonne qui le suit : un soufflet 
Exemple de « e » accentué par l'effet de la conjugaison : vous portez 

Exemple de « e » accentué par l'ensemble des consonnes qui le suivent : un couvent 


1-1-4 La voyelle « e » accentuée par le seul effet de sa prononciation habituelle 


La prononciation habituelle de certains mots peut avoir pour effet d’accentuer leur 
voyelle finale « e ». 

Exemples italiens de « e » accentué : des pâtes cuites al dente ; un air joué forte 
Exemple français de « e » accentué : regardez-le (pronom personnel) 


1-1-5 Le pluriel des mots et le genre de leur rime 


Les marques du pluriel des noms n'’affectent pas le caractère non accentué de leur 
voyelle « e » finale. 

Exemples de rime féminine d’un mot au singulier : une porte 

Exemple de rime féminine d'un mot au pluriel : des portes 


1-1-6 La conjugaison d’un verbe et le genre de sa rime 


Au fur et à mesure de sa conjugaison, la rime d’un verbe change. 

Exemple de rime masculine à l’infinitif : manger (« e > final accentué) 

Exemple de verbe conjugué à rime féminine : je mange (+ e » final non accentué) 
Exemple de rime féminine à l’infinitif : boire (« e » final non accentué) 

Exemple de verbe conjugué à rime masculine : je bois 


1-1-7 Le piège des verbes à la troisième personne du pluriel 


La terminaison « ent » constitue la marque du pluriel des verbes. Elle n’a pas pour 
effet d’accentuer une voyelle « e » finale. 

L'exemple : Les poules du couvent (monastère) couvent (verbe couver) le démontre : la 
terminaison du verbe couvent n’est pas accentuée par « ent » à la différence du nom 
couvent. 


La terminaison « ent » est donc indifférente au genre de la rime des verbes. 


Il en résulte que, pour connaître le genre de la rime d’un verbe terminé par « ent », il 
suffit de l’imaginer à la troisième personne du singulier. S'il se termine par un «e » 
non accentué, sa rime est féminine. Sinon, sa rime est masculine. 

Cette règle est très simple. Ces exemples le démontrent : 

- ils croient : rime masculine car pluriel de : il croit (sans « e » non accentué) 

- ils achètent : rime féminine car pluriel de : il achète (avec « e » non accentué) 


- il faut qu'ils croient : rime féminine car pluriel de : il faut qu'il croie (subjonctif avec un « e » 
non accentué) 


- ils achetaient : rime masculine car pluriel de : i! achetait 
- ils S'enfuient : rime masculine car pluriel de : i! s'enfuit 


- il faut qu'ils s'enfuient : rime féminine car pluriel de : i! faut qu'il s'enfuie (subjonctif avec 
un « e » non accentué) 


-ils rient : rime masculine car pluriel de : i/ rit 


-je veux qu'ils rient : rime féminine car pluriel de : je veux qu'il rie (subjonctif avec un « e » 
non accentué) 


1-2 Le nombre de la rime 
1-2-1 Rime au singulier ou au pluriel ? 


Le pluriel d’une rime se manifeste par la présence d'une consonne finale «S », 
« X » ou « Z». Toutes les autres rimes sont au singulier. Cette distinction est 
importante car une rime au singulier ne peut faire écho qu’à une autre rime au 
singulier tandis qu’une rime au pluriel ne peut faire écho qu’à une autre rime au 
pluriel. Par principe, les rimes s'accordent en nombre. 

Exemple : une souris ne peut rimer avec un cri 

Mais une souris peut rimer des cris ainsi qu'avec un rat gris 


1-2-2 Le pluriel de la rime et le pluriel du mot 


Le pluriel de la rime est indifférent au pluriel du mot. 

Exemple de rime masculine au pluriel : une souris (pas de « e » non accentué et un « s » final) 
Exemple de rime féminine au pluriel : des pies (car un «e » non accentué et un « s » final) 
Exemple de rime masculine au pluriel : je bois (pas de « e » non accentué et un « s » final) 


Exemples de rimes masculines au pluriel : le riz, le choix (pas de « e » non accentué et un 
«Z>OUUNn«<X» final) 


Mais le pluriel d’un nom ou d’un adjectif influence le nombre de sa rime. 


Exemple de rime féminine au singulier : un homme (car « e » non accentué et ni « s » ni «x » ni 
« Z » final) 


Exemple de rime féminine au pluriel : des hommes (car « e » non accentué et « s » final) 
1-2-3 Le nombre de la rime des verbes conjugués 


La règle, plus haut énoncée, du nombre de la rime s'applique aux verbes conjugués 
sans exception. || en résulte que leur rime n'est au pluriel que s'ils se terminent par 
l'une des consonnes « $ », « x » OU « z ». Dans tous les autres cas, leur rime est au 
singulier. 

Exemple de rime féminine au pluriel : tu portes (car « e » non accentué et « s » final) 

Exemple de rime masculine au pluriel : vous portez (car le «e » est accentué et « z » final) 
Exemple de rime masculine au pluriel : nous portons (pas de « e » non accentué et « $ » final) 
Exemple de rime féminine au singulier : je porte (car « e » non accentué et ni « s » ni«x»ni«z» 
final) 

Exemple de rime féminine au singulier : ils portent (car « e » non accentué et ni « s » ni « x» ni 
« Z » final) 


1-2-4 L'accord des rimes en genre et en nombre 


Les deux règles d'accord plus haut étudiées s’additionnent, si bien qu’au total les 


rimes s’accordent à la fois en genre et en nombre. 

Il en résulte qu’une rime masculine au singulier ne peut s’accorder qu'avec une autre 
rime masculine au singulier. Elle ne peut pas s’accorder avec une rime masculine au 
pluriel ni avec une rime féminine, qu'elle soit au singulier ou au pluriel. 

Exemple : {u joues s'accorde avec les joues (deux rimes féminines au pluriel) 

Exemple : /e bois s'accorde avec fu bois (deux rimes masculines au pluriel) 


Exemple : /e vent ne s'accorde pas avec tu vendS (rimes masculines mais au singulier et au 
pluriel) 
Exemple : {u cries ne s'accorde pas avec /e prix (rimes féminine et masculine) 


1-3 L’exactitude des rimes 
1-3-1 L’exactitude orthographique des rimes 


Les rimes sont inexactes lorsque leur terminaison diffère 

Exemple : /a nuit ne rime pas avec l'ennui (car « t » final en différence) 

Exemple : ils allaient ne rime pas avec il avalait (car «ent » final en différence) 
Mais ce principe très strict subit de nombreuses atténuations, qui suivent. 


1-3-2 Les équivalences finales sonores 


Ce principe d’exactitude des rimes est allégé par le fait que les finales sonores C, CH, 
K et Q sont équivalentes 
Exemples : /e choc rime avec le loch, tout comme avec un stock et avec un coq 


1-3-3 Les équivalences finales muettes 


Ce principe d’exactitude des rimes est également allégé par l'équivalence des 
consonnes finales muettes B, C, D, G, P et T ainsi que par l'équivalence des 
consonnes finales muettes M et N. 

Exemples : /e plomb rime avec le blond qui rime avec le long et avec le front 
Exemples : le franc rime avec le gland et avec le gant 

Exemples : l’escroc rime avec /e galop et le trot 

Exemple : /e nom rime avec le chaînon 


1-3-4 Les équivalences phonétiques 


Ce principe d'exactitude des rimes connaît, de même, une tolérance en faveur de 
certaines rimes qui, malgré leur différence d'orthographe, connaissent une identité 
phonétique. 

Il s’agit de : 

main / carmin / commun 

austère / taire / terre 

replet / plaît 


1-3-5 L’indifférence du H final 
Ce principe d'exactitude des rimes est également allégé en ce que la consonne « H » 


en fin de mot est indifférente à la rime. 
Exemple : un mollah rime avec il alla 


1-3-6 L’exactitude phonétique des rimes 


Les mots de même orthographe mais de son différent ne riment pas entre eux. 
Exemple : l’escroc ne rime pas avec le choc 

Exemple : /e parfum ne rime pas avec le rhum 

Les mots en âme ne riment pas avec ceux en ame (sans accent circonflexe) tout comme les 
mots en ôle avec ceux en ole, ceux en ôême avec ceux en omme etc. 


1-4 La qualité de la rime 
1-4-1 Le choix des rimes 


Choisir la bonne rime, bien placée, constitue un jeu d'adresse intellectuelle. La 
virtuosité, la surprise, participent au plaisir de la versification. Un mot ne peut 
donc rimer avec lui-même. En revanche, il peut rimer avec son homonyme. 

Exemple : un vase rime avec Ja vase 

Ce jeu d'adresse intellectuelle impose également d'éviter qu’un mot rime avec son 
composé direct ou son opposé direct. 

Exemple : venir ne peut rimer avec revenir, devenir (et autres composés directs) 

Exemple : facile ne peut rimer avec difficile 


1-4-2 La différence de richesse des rimes 


On distingue généralement les rimes pauvres, suffisantes et riches. 

Les rimes ont d'autant plus besoin d’être riches qu'elles sont éloignées l’une de 
l'autre, tandis que leur répétition immédiate rend désagréable (proche d’un jeu de mots) Une 
trop forte identité des sons. 

Certaines formes poétiques fixes, sonnet par exemple, n’admettent pas les rimes 
pauvres. Cela s'explique par le fait que la forme fixe du sonnet impose l'éloignement 
des rimes embrassées. 


1-4-2 Les rimes pauvres 


Les rimes pauvres ne reposent que sur une voyelle accentuée. Elles ne sont 
liées que par un son. Elles sont proches d’une simple assonance. 

Exemple : balai et vrai 

Exemple : inné et porté 

Exemple : partis et avis 


1-4-3 Les rimes suffisantes 


Les rimes suffisantes reposent sur une voyelle et une consonne prononcée. 
Elles sont liées par deux sons, soit voyelle et consonne, soit consonne et voyelle. 
Dans ce dernier cas, la consonne est dite d'appui. 

Exemple : nouveau-né et panné (son « n » et son « é ») (« n » est consonne d'appui) 

Exemple : venir et choisir (son « i» et son « r ») 

Exemple : câlines et mâtines (son « i » et son « ne >) 


Exemple de rimes non qualifiables suffisantes : matin et vin (care « n » n'est pas prononcé 
mais associé au « i » qu'il transforme) 


1-4-4 Les rimes riches 


Les rimes riches ajoutent l’homophonie d’un élément à des rimes déjà 
suffisantes, soit en appui soit en finale. 

Exemple : venir et tenir (son «e » son « n » et son « ir ») (« n » est consonne d'appui) 

Exemple : mâtines et clémentines (son «t > son « i » et son « ne ») («t » est consonne d'appui) 


1-4-5 Les consonnes d’appui équivalentes 


Ce qui précède met en évidence l'intérêt des consonnes d'appui, transformant une 
rime pauvre en rime suffisante ou transformant une rime suffisante en rime riche. 

Il existe des équivalences de consonnes d’appui, fondées sur la proximité de 
prononciation, et qui vont considérablement simplifier le travail d'écriture du poète. 


C’est ainsi que : 

B=P 

Exemple : bois et pois ont une consonne d’appui équivalente = rime suffisante 

D=T 

Exemple : fondu et battu ont une consonne d'appui équivalente = rime suffisante 
F=PH=V 

Exemple : enfant et éléphant et avant ont une consonne d'appui équivalente = rime 
suffisante 

CH =J 

Exemple : chose et j'ose ont une consonne d'appui équivalente ajoutée à une rime 
déjà suffisante = rime riche 

C [k] = G 

Exemple : crotte et grotte ont une consonne d'appui équivalente ajoutée à une rime 
déjà suffisante = rime riche 


GN=N 
Exemple : désigné et étonné ont une consonne d'appui équivalente = rime suffisante 
S=S[21=X=2Z 


Exemple : désossé et osé et boxé et bronzé ont une consonne d'appui équivalente = 
rime suffisante 


Chapitre 2 


Connaïtre le rythme classique 


2-1 Bien scander les voyelles, le « e » muet 


2-1-1 La voyelle « e » non accentuée à l’intérieur d’un mot 


La voyelle « e » non accentuée, placée à l'intérieur d’un mot, n’a pas plus de valeur 
qu'un accent circonflexe et n'influence pas la cadence. Elle ne compte pas pour un 
pied. 

Exemple : dévouement se prononce dé-vou-ment (3 pieds) 

De la même façon que : goulüment se prononce gou-lu-ment (3 pieas) 

Attention : la voyelle «e >» en milieu de mot est parfois accentuée et peut alors 
compter pour un pied. 

Exemple : patiemment se prononce pa-ssi-a-ment (4 pieds) 


2-1-2 La voyelle «e » non accentuée, terminant un mot 


Lorsqu'elle est suivie par une consonne quelconque où un «h » aspiré, la voyelle 
« e » non accentuée, qui termine un mot, doit être prononcée. Elle compte pour un 
pied. 

Exemple : juste mal se prononce : jus-te-mal (3 pieds) 

Exemple : juste héros se prononce : jus-te-hé-ros (4 pieds) 


Lorsqu'elle est suivie par une autre voyelle, la voyelle « e » non accentuée, qui 
termine un mot, doit être absorbée par la seconde. Elle ne se prononce pas. Elle ne 
compte pas pour un pied. Cela s’appelle l’élision. 

Exemple : juste un héros se prononce : jus-tun-hé-ros (4 pieds) 

Exemple combinant les deux situations : /e feu qui couve encore est juste mal éteint 

Doit être scandé : /e-feu-qui-cou-ven-co-ré-jus-te-mal-é-teint (12 pieds) 


2-1-3 La voyelle « e » non accentuée, placée à la fin du vers 


La voyelle « e » non accentuée, placée à la fin d’un vers, ne compte pas pour un 
pied. Elle sert juste à rendre la rime féminine, plus légère, aérienne. 

Exemple : ma terre est en prairie, en vallon, en colline 

Doit être scandé : ma-ter-ré-ten-prai-ri-en-val-lon-en-col-line (12 pieds) 


2-1-4 Les liaisons. Les pluriels et les verbes conjugués 


Tous les pieds écrits dans un vers devant être prononcés, il convient de faire les 
liaisons chaque fois qu’elles sont gracieuses. 

Exemple : elles aiment un enfant 

Ne doit pas être scandé : el-le-zai-mun-nen-fant (6 pieds) 

Mais doit être scandé : el/-le-zai-me-tun-nen-fant (7 pieds) 


Si la liaison n’est pas gracieuse, il convient de ne pas la faire mais de marquer son 
temps. 

Exemple : elles soupent un peu 

Ne doit pas être scandé : e/-le-sou-pe-tun-peu (6 pieds) compte tenu de la laideur des 
sons pe-{un-peu 

Mais doit être scandé : e/-le-sou-ppp-un-peu (6 pieds) 


2-2 Bien scander les voyelles accentuées 


2-2-1 Les voyelles accentuées simples 


Scander les pieds d’un vers classique est chose évidente lorsque les voyelles 
accentuées internes à un mot sont séparées par des consonnes. 

Exemple : personne ne doute que biberon doit être scandé : bi-be-ron (3 pieds) 
Exemple : personne ne doute que papyrus doit être scandé : pa-py-rus (3 pieds) 


2-2-2 Les voyelles accentuées en hiatus interne au mot 


Certaines voyelles accentuées, et qui ne sont pas séparées les unes des autres par 
des consonnes, se heurtent en formant un hiatus interne au mot, comme cré-ant du 
verbe cré-er. 

Ces voyelles doivent être prononcées séparément, si bien que le verbe cré-er doit 
être scandé en 2 pieds. 


2-2-3 Les voyelles accentuées en diphtongue 


Certaines voyelles accentuées, et qui ne sont pas séparées les unes des autres par 
des consonnes, se combinent en diphtongues. 

Il est ainsi défini (aictionnaire Robert) qu'une diphtongue est une voyelle dont la tenue 
comporte une variation de timbre, Elle provient d'un changement d’articulation en 
cours d'émission de la voyelle. 

Exemples de diphtongues : /e pied, la poire. 


2-2-4 La prononciation des diphtongues, synérèse ou diérèse 


Quand on prononce une diphtongue : 

-ou bien les deux voyelles sont fondues ensemble dans une seule émission vocale, 
ce que l’on appelle faire une synérèse. Dans ce cas, il ne faut compter qu’un seul 
pied. 

Exemple de synérèse : un évier doit être scandé : un-é-vier (3 pieas en tout) 

-Ou bien les deux voyelles sont dissociées, avec modification du souffle vocal, ce que 
l’on appelle faire une diérèse. Dans ce cas, il faut compter deux pieds. 

Exemple de diérèse : un lévrier doit être scandé : un-lé-vri-er (4 pieas en tout) 


2-2-5 Comment savoir si synérèse ou diérèse ? 


Cela vous paraît compliqué ? Erreur, c'est très simple ! 

Prenons deux exemples : 

-prononcez à voix haute en tous lieux. Vous constatez que, spontanément, vous 
articulez en-tous-lieux (3 pieas) et non pas en-tous-li-eux (4 pieds). 

Félicitations ! Vous avez pratiqué la synérèse sur le mot lieux, ainsi qu'il le fallait. 
-prononcez maintenant à voix haute | est soucieux. Vous constatez que, 
spontanément, vous avez tendance à articuler sou-ci-eux (3 pieds) et non pas 
SOu-CieuUxX (2 pieds). 

Félicitations ! Vous avez, d'instinct, pratiqué la diérèse sur le mot soucieux, comme 
elle s'imposait. 


Ainsi, dans de nombreux cas, l'instinct du poète le guidera. Et, plus il avancera dans 
la pratique de son art, mieux il sentira la bonne prononciation des diphtongues. La 
scansion des diphtongues correspond à l’histoire de la langue française, de ses 


origines et de l'évolution de son langage. Certaines règles peuvent en être 
expliquées de façon logique. Pour le reste, il existe un tableau des synérèses et 
diérèses. Il suffit au poète, hésitant sur une diphtongue, de le consulter. 


2-2-6 quelques explications de synérèses et diérèses 


-Le son « ion » constitue généralement le simple hiatus des voyelles « j » et 
« on » à l'intérieur ou en terminaison d'un mot. || en résulte qu'il doit généralement 
être scandé « j-on » comme dans avi-on, cami-on, cami-onneur. La diérèse s'impose 
alors. 


-Mais le son «jon » correspond parfois à une conjugaison. Il faut alors 
rechercher quel est le radical du verbe et quelle est sa conjugaison : 
Par exemple, dans le verbe all-er (se déplacer), à la 1° personne du pluriel de 
limparfait, « nous allions », la terminaison « jons >» n’est qu'une conjugaison. Le son 
« jon » constitue une diphtongue dans laquelle aucune diérèse ne doit être pratiquée 
car il n'y a pas lieu de couper en deux une conjugaison. 


Dans ce cas, il faut scander, sans diérèse : hier, nous allions aux fiançailles. 
-Cependant, dans les verbes dont le radical se termine par un «ji», comme 

alli-er (réuni) où mari-er où appréci-er, à la première personne du pluriel du présent, 

c'est la terminaison « ons » qui signale cette conjugaison et qui s'ajoute au radical alli 

ou mari où appréci. 

Dans ce cas, il faut pratiquer la diérèse et scander : aujourd’hui, par un mariage que 

nous appréci-ons, nous mari-ons nos enfants et nous alli-ons nos deux familles. 


-Dans les mots et les verbes comportant une diphtongue précédée par un « / » 
ou un « r » lui-même précédé d’une autre consonne, la diérèse s'impose pour cette 
diphtongue. 

Par exemple, il faut scander sangli-er et lévri-er, Mais il faut scander /e bourbier, sans 
diérèse, car le « r » y est placé avant et non après l’autre consonne. 


-|l en résulte qu’à la 1° personne de l’imparfait des verbes dont la terminaison 
est précédée par un « / » où un « r » lui-même précédé d’une autre consonne, par 
exemple contempler et souffrir, cette double consonne impose la diérèse et donc de 
prononcer « j-on ». 

Dans ce cas, il faut scander, par diérèse : hier, nous contempli-ons la robe de la 
mariée mais nous souffri-ons pour elle de la chaleur 


2-2-7 Tableau des synérèses et diérèses 


Ces quelques explications démontrent que plusieurs règles peuvent s'appliquer en 
même temps, ce qui est de nature à susciter des doutes quant aux diérèses et 
synérèses. 


Dès le dix-huitième siècle, le grammairien Pierre Restaut, dans son double ouvrage 
Principes généraux et raisonnés de la grammaire française et Abrégé des règles de 
la versification française, termine son premier opus par la conclusion « il n’est pas 
aisé de déterminer par des règles générales quels sont les assemblages des voyelles 
composant un double son, qui doivent se prononcer en une ou en deux syllabes dans 


la poésie ». Puis, dans le second opus, il estime plus simple de dresser une liste des 
synérèses et diérèses des diphtongues. 


Cette liste a été reprise par plusieurs auteurs, dont René Saint-Martin et Hermine 
Venot-Focké. La version que je vous soumets à la suite est originale ; je lai 
complétée et elle comporte une analyse des raisons des diérèses : 


Diphtongues 


Syllabes 


Différents cas 


-dans tous les mots comme di-amant, fili-al, 

-par exception dans diacre, diable, fiacre, familiariser, familiarité, 
-dans tous les verbes du 1° groupe en ier comme pri-a, étudi-a 
-dans l/iard, miasme, yatagan 

-dans les mots avec y comme impa-yable 


ian 


-dans tous les mots comme souri-ant, ossi-an, ambi-ance, 

-par exception dans viande, diantre, 

-dans tous les mots en « ien » comme Ori-ent, consci-ent, expédi-ent, 
-par exception dans fa-jence, 

-dans les mots avec « y » comme fu-yant, cro-yance 


ien 


-dans tous les mots comme lJi-en, comédi-en, indi-en, parisi-en, 

-par exception dans an-cien, chré-tien, pa-ïen, bien, com-bien, mien, 
tien, sien, rien, chien, gar-dien, plébé-ien, vau-rien, parois-sien, 
entre-tien, main-tien, sou-tien, bisca-ïen, faubou-rien, Am-iens, 
Sébas-tien, et dans les verbes comme tiens, viens 

-dans les composés de tenir et venir 


— 


-dans les verbes comme colori-er, ri-ez, oubli-é 

-aux 2èmes personnes du pluriel de l’imparfait des verbes en « i-er » 
ou en « er » quand l’ « er » est précédé de 2 consonnes différentes, 
comme publi-ez, contempli-ez, entri-ez 

-aux 2èmes personnes du pluriel du conditionnel des verbes où l « i-ez » 
est précédé de 2 consonnes différentes, comme recevri-ez, prendri-ez 
-dans tous les mots où elle est précédée de 2 consonnes différentes, 
comme meur-tri-er, peu-pli-er, sa-bli-er, c'est-à-dire où | « r » et «1» 
sont précédés d’une consonne différente 

-dans tous les mots en « i-é-té », comme pi-é-té, propri-é-té 

-dans tous les autres mots où elle est précédée d’une consonne ou 

de 2 consonnes, comme pilier, guer-rier, moi-tié, pied, bour-bier 

-aux 2èmes personnes du pluriel du conditionnel des verbes où l'« iez » 
est précédé d'une consonne ou de 2 consonnes semblables, comme 
prie-riez, croi-riez, li-riez, Sau-riez, pour-riez 

-aux 2èmes personnes du pluriel de l’imparfait de tous les verbes, 
autres qu’en « ier », et des verbes en « er » quand l’ « er » est précédé 
d’une consonne ou de 2 consonnes semblables, comme pre-niez, 
sa-viez, je-tiez, lais-siez 

-dans les mots où elle s'écrit avec « y », comme no-yer, appu-yé 


-dans les mots où l’« é » ne porte pas l'accent, comme hardi-esse, 
essenti-el, inqui-et, gri-ef, nobili-aire 


2 -par exception dans les mots où elle est précédée de 2 consonnes 
différentes, comme pri-ère, meurtri-ère, pli-èrent 
1 -par exception dans ciel, fiel, miel, bielle, nielle, vielle, relief, fief, 
avant-hier, chienne, pierre, lierre, fier, vieil, miette, assiette, bréviaire, 
iè concierge, vierge 
1 ou 2 | -dans biais et biaiser 
1 -dans tous les mots où elle s'écrit « iè », comme siège, fièvre, pièce,etc 
1 -dans les mots avec « y » comme no-yèrent 
2 -dans hy-ène, hy-èble 
2 -dans les mots se terminant au singulier par une consonne ou par 
un « x » comme reli-eur, vici-eux, contagi-eux, St Bri-euc 
1 -par exception dans mieux, vieux, cieux, messieurs 
ieu 1 -dans les mots qui ne s’écrivent pas avec un « x » au singulier ou dans 
le corps desquels elle figure comme épieu, chef-lieu, lieutenant 
1 -dans les mots avec « y » comme jo-yeux, yeux 
2 -dans y-euse 
2 -dans tous les mots comme bri-oche, vio-lon 
1 -par exception dans pioche, mioche, fiole, kiosque 
iO 2 -dans tous les mots où elle s'écrit « i-au » comme mi-au-ler, matéri-aux 
1 -dans les mots avec « y » comme York, jo-yaux,, lo-yau-té 
2 -dans alectry-omancie, my-opie, my-osotis 
2 -dans tous les mots et leurs dérivés au pluriel comme ji-on, passi-on, 
uni-on, religi-on 
2 -aux Îères personnes du pluriel du présent et de l'imparfait des verbes 
en «i-er» et de l’imparfait des verbes en «er» quand l’«er» est 
précédé de 2 consonnes différentes comme publi-ons, contempli-ons, 
entri-ons 
2 -aux 1ères personnes du pluriel du conditionnel des verbes où l’« ions » 
est précédé de 2 consonnes différentes comme dans recevri-ons, 
ion prendri-ons 
1 -aux Îères personnes du pluriel du conditionnel des verbes où l’« ions » 
est précédé d’une consonne ou de 2 consonnes semblables comme 
prierions, croirions, lirions, saurions, pourrions 
1 -aux 1ères personnes du pluriel de l’imparfait de tous les verbes autres 
qu'en « ier » et des verbes en « er » quand l’« er » est précédé d'une 
consonne où de 2 consonnes dont la seconde ne soit pas une liquide 
combinée comme par-lions, savions, jetions, laissions 
1 -dans les mots avec « y » comme ra-yon, fu-yons 
2 -dans Ly-on 
2 -dans les mots où elle est précédée d’une consonne comme Siri-us, 
pli-ure, di-urne 
iU 1 -dans les mots où elle est précédée d’une voyelle comme /a-ius 


-dans les mots avec « y » comme ra-yure, yu-cca 


oé 2 -dans tous les mots comme po-é-sie, No-êl 
oè 1 -par exception quand elle a la consonance « oi » comme poêle, moelle, 
Moelleux 
oin 1 -dans tous les mots comme Join, point, poin-ture 
2 -dans tous les mots comme sou-abe, lou-a, gou-a-illeur 
oua ou | -au choix dans zouave, ouate, guano, fouaille 
-par exception dans douane 
1 
2 -dans tous les mots comme jou-ant, Rou-en 
ouan ou | -au choix dans chouan 
oué 2 -dans tous les mots comme jou-er, rou-et, clou-ais, prou-esse 
ouè ou | -au choix dans fouet, fouetter, ouest et ouais 
2 -dans tous les mots comme jouir, éblou-i, Lou-is, ou-ir, fou-ine 
oui 1 -par exception dans la réponse oui 
2 -dans tous les mots comme insinu-ant, influ-ent 
uan 1 -par exception dans don Juan 
2 -dans tous les mots comme tu-er, Josu-é, mu-ette, su-ais 
ué ou | -au choix dans duel 
uè -par exception dans duègne 
1 
2 -dans les mots en « u-i-té >» comme ingénu-i-té, ébru-i-té 
ui 2 -par exception dans bru-ire et sa conjugaison, bru-issement, bru-iner, 
bru-ine, ru-iner, ru-ineux, ru-ine 
1 -dans tous les autres mots comme lui, le bruit, truie, conduire, ruisseau 
uin 1 -dans tous les mots comme juin, suint, suin-ter 


2-3 La métrique des vers 


2-3-1 Pieds ou syllabes ? 


On appelle métrique l'étude de la régularité des formes du vers classique et de son 
découpage en syllabes couramment appelées pieds. 

Une querelle oppose des spécialistes au sujet du mot pied. Certains le prohibent en 
faisant valoir qu'il désignerait la valeur unitaire du vers latin et non pas celle du vers 
français, qui serait la syllabe. 


Il est exact qu’en poésie latine l'unité de mesure, le pied, correspondait à plusieurs 
syllabes. Par exemple, Pline le Jeune écrivait des poèmes érotiques appelés 
hendécasyllabes (11 syllabes), qui n'étaient autres que des vers saphiques composés 
de 5 pieds. Mais ça, c'était avant... du temps de la versification latine. 


Lorsque, au dix-huitième siècle, le grammairien Pierre Restaut énonce dans son 
ouvrage fondateur quelles sont les règles de la versification française, il prend le soin 
d'expliquer en quoi elle se distingue de la poésie latine. Il précise : « La structure des 
vers français ne consiste qu'en un certain nombre de syllabes. Ainsi on peut d'abord 
diviser les différentes formes de vers par le nombre de syllabes qui les composent ». 
Il n’a donc jamais existé de confusion : à la différence de la poésie latine, la poésie 
française est scandée en syllabes. Mais il s’agit de syllabes prononcées selon les 
règles poétiques, non selon les règles du langage parlé ordinaire. Et Pierre de 
Restaut continue son propos : « la plupart de ces mêmes voyelles, qui ne font qu’une 
syllabe dans le discours familier, doivent nécessairement en former deux dans la 
poésie. et cessent par cette raison d'y être regardées comme diphtongues ». 


Ceci étant, le mot pied signifiait, du temps de la poésie romaine, la mesure unitaire du 
vers. || n’est point choquant de voir cette appellation perdurer, même si son contenu a 
changé. L'important est de ne pas oublier qu’en poésie classique française un pied 
égale une syllabe au sens de la règle poétique. 


Verlaine eût ajouté « Et tout le reste est littérature. » 
2-3-2 La longueur du vers 


Très tôt, l'expression poétique française utilise le vers de 10 pieds, comme dans la 
Chanson de Roland au début du XII° siècle, ou le vers de 8 pieds, comme dans /e 
Roman de Renard, à la fin du XII° siècle. 

Dans le même temps moyenâgeux, des chansons populaires utilisent des rythmes 
impairs, de 7 et 9 pieds. 

À la Renaissance, l’alexandrin en 12 pieds est porté par la vague du sonnet. Il 
semble devoir régner sans partage à l’ère classique. 

Mais la mode romantique et celle du Parnasse font revivre les rythmes anciens, 
tandis que Verlaine préconise : « préfère l’impair ». 

Aujourd'hui, l'alexandrin ne bénéficie d'aucune suprématie et de nombreux poëtes de 
qualité le jugent trop sérieux. Sans doute est-il regrettable de le trouver encore dans 
tant de sauces, qu'il affadit parfois de sa grandiloquence, au mépris du décasyllabe, 
si souple, et de l'octosyllabe, si vif et pertinent. 


Peuvent être admis les vers de : 

1 pied « monosyllabe », 2 pieds « dissyllabe », 3 pieds « trissyllabe », 4 pieds 
« tétrasyllabe », 7 pieds « heptasyllabe », 8 pieds « octosyllabe », 9 pieds 
« ennéasyllabe », 10 pieds « décasyllabe », 12 pieds « alexandrin ». 

Les autres vers, notamment de 11 et 13 pieds, ne paraissent pas réguliers. 

2-3-3 Le repos de la césure 


Au-delà de 8 pieds, la longueur du vers impose un repos, appelé césure. Chaque 
partie du vers ainsi coupé s'appelle un hémistiche. 


2-3-4 La césure dans le vers de 9 pieds 


Elle n’est pas obligatoire, laissée à l'appréciation du poète. Dans son Art poétique 
(Jadis et Naguère), préconisant l'utilisation du vers impair, Verlaine use d'un ennéasyllabe 
dans lequel il place la césure après le 4% pied. Il effectue un partage des 
hémistiches en 4/5 : 

« De la musi / que avant toute chose 

Et pour cela / préfère l’impair 

Plus vague et plus / soluble dans l'air 

Sans rien en lui / qui pèse ou qui pose. » 

En l’absence de césure imposée dans ce genre de vers, il aurait pu choisir un autre 
partage. 


2-3-5 La césure dans le vers de 10 pieds 


Dans son poème Colloque sentimental (Les Fêtes galantes), Verlaine effectue le 
partage des hémistiches en 4/6 : 

« Dans le vieux parc / solitaire et glacé 

Deux formes ont / tout à l'heure passé. 

Leurs yeux sont morts / et leurs lèvres sont molles, 

Et l’on entend / à peine leurs paroles. » 

Un partage des hémistiches en 5/5 aurait également été régulier. 


2-3-6 La césure dans le vers de 12 pieds 


Dans La Légende des Siècles, Victor Hugo use de l’alexandrin de façon solennelle. II 
place, dans le quatrain qui suit, chaque césure en 6/6. Ce faisant, il partage ses 
vers par moitié, avec des hémistiches égaux. En cela, il applique exactement la 
règle poétique classique : 

« L'ombre était nuptiale, / auguste et solennelle ; 

Les anges y volaient / sans doute obscurément, 

Car on voyait passer / dans la nuit, par moment, 

Quelque chose de bleu / qui paraissait une aile. » 


Mais Victor Hugo n'hésite pas, dans d’autres œuvres, à brutaliser le rythme et le 
souffle de l’alexandrin en innovant des césures qui ne respectent plus qu'en 
apparence l'égalité des hémistiches. Dans Les Contemplations, il exprime toute sa 
violence à l'encontre du vers de 12 pieds. Il devient bien difficile d’y reconnaître une 
césure en 6/6 : 

« C'est horrible ! oui, brigand, / jacobin, malandrin, 

J'ai disloqué ce grand / niais d'alexandrin. » 


Il convient d'observer que ce dernier vers peut également être découpé en 3 
hémistiches de 4 pieds chacun : 
J'ai disloqué / ce grand niais / d’alexandfrin. 


2-3-7 La césure de l’alexandrin, pause dans le sens et la syntaxe 


Dans son poème Les Ingénus, Verlaine place également sa césure en 6/6, ce qui 
équivaut à un partage des hémistiches par moitié : 

« Les hauts talons luttaient / avec les longues jupes, 

En sorte que, selon / le terrain et le vent, 


Parfois luisaient des bas / de jambe, trop souvent 
Interceptés ! Et nous / aimions ce jeu de dupes. » 


Ce faisant, il n’applique qu’en apparente la règle classique. 

En effet, la pause de la césure doit respecter le sens et la structure de la syntaxe 
du vers. Or, dans l'exemple choisi, la césure placée après le mot se/on ne respecte 
ni le sens ni la structure du vers. Il en est de même des deux césures suivantes. 


A titre de comparaison, les césures plus haut citées extraites de La Légende des 
Siècles de Victor Hugo forment des exemples parfaits de ce que doivent être ces 
pauses en accord avec le sens et la syntaxe. 


2-3-8 La voyelle « e » non accentuée à la césure 


Dans les vers alexandrins et dans les décasyllabes, si le premier hémistiche se termine par 
un « e » non accentué, le second hémistiche doit commencer par une voyelle de façon à 
absorber ce « e ». Ainsi la césure devient le lieu de cette absorption appelée élision. 
Cette règle ancienne est impérative. 


Exemple : Ma terre, qui supporte / en été la moisson : 

Dans ce vers, le «e » final du verbe « supporte » est absorbé par la voyelle « en » 
qui débute le second hémistiche. Le vers est régulier. 

Autre exemple : Ma terre, qui supporte / la moisson de l'été : 

Dans ce vers, le «e » final du verbe « supporte » est suivi par la consonne « />etne 
peut être absorbé par elle. Le vers est irrégulier. 


Cette règle ne s'applique pas si le « e » est accentué. 
Exemples  -il me dit « parce que ! » quand je voudrais comprendre : vers régulier 
-ce chemin, sentez-le, qui fleure bon le thym : vers régulier 
A noter que, dans ces deux derniers exemples, mettre une voyelle en première lettre du 
second hémistiche aurait créé un hiatus. 


Cette règle de l’élision du « e » non accentué à la césure y interdit la présence des 
mots au pluriel terminés par un «e » non accentué et par un «8 ». Elle interdit 
également la présence à la césure de verbes terminés par un «e » non accentué 
suivi d'une marque de conjugaison. 

Exemple : Ma terre, toi qui portes / en toi toute moisson : 

Dans ce vers, la conjugaison « s » du verbe « portes » empêche l’élision. Le vers est 
irrégulier. 


2-3-9 l’élision obligatoire du « e » non accentué précédé par une voyelle sonore 


A l'intérieur du vers, la voyelle « e » non accentuée, terminant un mot, doit faire l’objet 
d’une élision chaque fois qu’elle est précédée par l’une des voyelles sonores é, i 0, 


U, Y 


Par exemple, dans le mot prairie, le « e >» final n’est pas accentué et il est précédé par 
la voyelle sonore « ji ». La règle s'applique. En conséquence, si le mot prairie est 
placé à l'intérieur du vers, il doit être suivi d’un mot commençant par une voyelle afin 
d'assurer l’élision de son « e » final. 


Le vers suivant respecte cette règle : 
« Ma prairie, en coteau, s’imagine montagne » : la voyelle « en » absorbe la voyelle 
« e ». 


Autre exemple, dans le mot joue, le « e » final n’est pas accentué et il est précédé par 
le voyelle sonore « u ». La règle s'applique. Si le mot joue (aussi bien le nom que le verbe) 
est placé à l'intérieur du vers, il doit être suivi d’un mot commençant par une voyelle 
afin d'assurer l’élision de son « e » final. 

Le vers suivant respecte cette règle : 

« || en joue, appliqué, mais ne regarde l'heure » : la voyelle « a >» absorbe la voyelle 
« e ». 


Le vers suivant ne respecte pas la règle : 
« La joue du bébé rougissait du feu » : car la voyelle « e » ne peut être absorbée, 
faute d’être suivie par une voyelle. 


2-3-10 L’interdiction des « e » prisonniers 


L'obligation d’élision qui précède a pour effet d'interdire de placer au pluriel, avec un 
« S» final, tous les mots, noms ou verbes, terminés par la voyelle «e » non 
accentuée précédée par l’une des voyelles sonores é,i,0,u,y. 


L'explication en est simple : ce «s » final rendrait prisonnier le « e » non accentué qui 
ne pourrait s'unir avec une voyelle. |! interdirait l'élision nécessaire. 

De tels mots, comme par exemple les joues, les pies, les vies, les baies, les allées, 
les rues, ne peuvent donc figurer qu’en fin de vers, à la rime. 


Il en est de même, pour la même raison, pour les verbes conjugués en « aient » 
chaque fois qu'ils correspondent à une rime féminine. 


2-4 L’enjambement des vers 
2-4-1 L’enjambement 


Lorsque l’idée développée dans un vers dépasse le contenu de ce vers, on appelle 
ce dépassement un enjambement. La règle classique proscrit cette façon de 
procéder, car chaque vers constitue une entité. 


De fait, il est parfois bien difficile de l’éviter. 

Par exemple, l'enjambement qui suit est tiré de l’Art poétique de Boileau. Quelques 
lignes seulement après avoir affirmé « Et le vers sur le vers n'osa plus enjamber », le 
censeur écrit : 

« Tout reconnut ses lois et ce guide fidèle 

Aux auteurs de ce temps sert encor de modèle. » 

En l'espèce, il est manifeste que « ce guide fidèle » ne coïncide pas avec l'unité 
syntaxique de la première partie du vers mais avec la suivante : « sert encor de 
modèle >». L'idée enjambe donc les deux vers. 


La règle du refus de l'enjambement a été malmenée par les plus grands auteurs et il 


est aujourd'hui admis qu’un enjambement ne constitue une faute que s’il n'est pas 
justifié. 


2-4-2 Le rejet 


Lorsque cet enjambement en direction du vers suivant ne porte que sur un mot où un 
petit groupe de mots, on l’appelle un rejet. 

Le poète l'utilise parfois, en figure de style, pour accentuer la force d’un mot ou son 
contraste. Le rejet est aujourd’hui admis sous réserve de sa justification poétique. 
Exemple de rejet : 

« C'était de bonne idée, assurément pratique, 

L’incinération ! J'avais les doigts gelés, » 

Dans cet exemple (Les Fantômes de Pompéi, Franck Lafossas), l'auteur met en exergue le mot 
in/ci/né/ra/ti/on qui remplit à lui-seul le premier hémistiche du vers suivant. 


2-4-3 Le contre-rejet ou contre-enjambement 


Parfois, un enjambement débute par un mot ou un petit groupe de mots placés en 
éclaireurs sur le vers précédent, afin de préparer un effet de surprise ou de contraste. 
On appelle cette préparation un contre-enjambement ou contre-rejet. 

Ce contre-enjambement est aujourd'hui admis sous réserve de sa justification 
poétique. 

Exemple de contre-enjambement : 

« L’incinération ! J'avais les doigts gelés, 

Teint pâle, bras rigide, aussitôt appelés, 

Mes amis s’unissaient d'avis diagnostique. » 

Dans cet exemple, (Les Fantômes de Pompéi, Franck Lafossas), le contre-enjambement des 
doigts gelés contraste avec l’incinération pour augmenter l'effet d'humour. 


2-5 L’agencement des vers en strophes 
2-5-1 Histoire des strophes 


Les premières manifestations poétiques françaises, au XII° siècle, ne comportent pas 
de strophes mais des groupes de vers appelés /aisses. Ces dernières regroupent, 
sans nombre fixe, des vers de même assonance. Dans le Roman de Renart, déjà, en 
fin du XII siècle, des assonances s'organisent en se répétant par couples. 


Au XV° siècle, lorsque François Villon rédige sa Ballade des pendus, les rimes ont 
remplacé les assonances. Les strophes ont remplacé les laisses. Elles s'en 
distinguent en ce qu’elles renferment un nombre déterminé de vers, dont les rimes se 
font écho dans un ordre sophistiqué. 


Il doit en être déduit que le mouvement poétique français a, dès le commencement, 
porté la plus grande attention au regroupement des vers et des assonances, puis à 
l'élaboration des strophes permettant de concentrer en un même lieu la présentation 
de plusieurs vers dont le sens se complète et dont les rimes s’harmonisent. Des 
formes fixes sont élaborées, en sophistication de cette tendance. 


Cependant, l'écriture poétique n’est pas obligée d'adopter le carcan d’une forme fixe 
ni de strophes séparées. Un poème classique reste régulier, même ne formant 
qu'une seule strophe. 


2-5-2 Les différentes strophes 


Un vers isolé peut-il porter le nom de strophe ? Pourquoi pas, s’il s’insère dans un 
ensemble plus vaste, coordonné en rythme et en rime. ? Dans ce cas, il s’agit d’un 
monostique, ou monostiche. 

Une strophe de 2 vers se nomme distique. 

Les strophes les plus usitées sont le tercet, en 3 vers, et le quatrain, en 4 vers. On les 
rencontre notamment dans les sonnets. 

Les strophes de 8 vers, huitains, et de 10 vers, dizains, se rencontrent dans les deux 
formes de ballades, octosyllabique et décasyllabique. 

Les Romantiques, Verlaine, et le mouvement Parnasse ont essayé de remettre en 
vogue des formes impaires. 

Le septain, en 7 vers, trouve place dans les villanelles. 

Le neuvain, en 9 vers, reste d'usage rare et peu commode, trop long. 

Le reste des compositions possibles est laissé à l'imagination des poètes. 


2-5-3 La position des rimes dans les strophes 


-les rimes plates se suivent par juxtaposition, l’une après l’autre, comme AABB. 


Exemple : 

« J'aimerais vous parler, un peu, de ma campagne A 
Et par ces simples mots, qu'une peine accompagne, A 
Vous dire : « il faisait bon de vivre en mon pays B 
Quand tous ses habitants en ont été trahis. » B 


(Oratorio pour Oradour de Franck Lafossas) 


-les rimes croisées se suivent en alternant l’une l’autre, comme ABAB 
Exemple : 

« Puisque Dune-Pontac m'impose le mot « dort », 
La grasse matinée échappe à mon envie, 

Je reste en ma couette et, si j'y fais le mort, 


C'est que je suis un vrai... poète pour la vie. » 
(Le Défi de Dune-Pontac) 


mu >>» 


-les rimes embrassées s’enlacent 2 par 2, comme ABBA 
Exemple : 

« C'était de bonne idée, assurément pratique, 
L'incinération ! J'avais les doigts gelés, 

Teint pâle, bras rigide, aussitôt appelés, 

Mes amis s’unissaient d'avis diagnostique. » 

(Les Fantômes de Pompéi de Franck Lafossas) 


>uwu>» 


Chapitre 3 


Ÿ placer l'harmonie 


3-1 Le choc des sons au sein du vers 


3-1-1 L’hiatus et sa cacophonie 


L'hiatus consiste en la rencontre déplaisante de deux voyelles sonores, la première en 
fin d'un mot et la seconde en début du mot suivant, par exemples « j'ai été >» ou bien 
« {u as ». 

Il n'existe pas d’hiatus si cette succession se situe à l’intérieur d’un mot, par exemple 
dans « il tua ». 

L’hiatus constitue une faute majeure en poésie classique car il nuit à l'harmonie 
de l'expression. 

Au fait, ne dites pas « le hiatus » car le « h » d’hiatus n’est pas aspiré. 


3-1-2 : L’hiatus et l’élision 


Il n'existe aucun hiatus si le premier des deux mots, dont les voyelles se rencontrent, 
se termine par la voyelle « e » non accentuée, par exemple dans « l'automne arrive ». 
En effet, le « e >» muet final est absorbé, dans la voyelle accentuée « a » qui le suit. On 
appelle cela l’élision. 


3-1-3 L’hiatus et le « h » aspiré ou non aspiré 


Le « h » aspiré, placé au début du second mot, empêche l’hiatus. Mais le « h » 
non aspiré lui est indifférent. 

Par exemples, il existe un hiatus dans « j'ai habité >» car le « h >» de « habité » n'est 
pas aspiré, 

Mais il n'existe pas d’hiatus dans « je hais » à cause de la barrière du « h » aspiré du 
verbe « haïr ». 

Pa exemple, dans ce quatrain, et malgré la cacophonie créée par les sons qui se 
choquent, l’auteur n’a commis aucun hiatus car il a joué de la présence des « h » 
aspirés : 

« J'ai pendu l’hiatus odieux à la hart, 

J'en haïssais le heurt, honteux hoquet hagard. 

« Que jamais nul répit mon trépas ne t’accorde ! » 


Ânonna le honni quand je hissais la corde. » 
Franck Lafossas 


3-1-4 L’hiatus et la conjonction de coordination « et » 


Le «t > final de la conjonction de coordination « et » n'empêche pas l’hiatus. Par 
exemple, l'expression « et ainsi » contient la faute. 

L'explication de cette très ancienne règle tient en ce que le «ft» final de cette 
conjonction ne se prononce jamais et ne sert à aucune liaison. 


Mais ce n’est pas le cas du verbe être, notamment dans l'expression « i/ en est ainsi » 
car le « t » final du verbe « est » autorise la liaison. 


3-1-5 L’hiatus et l’« y » 


Certains poètes tolèrent la formule «il y a», au motif que la voyelle «y » ne 
ressortirait pas à la règle générale. 

Edmond Rostand lui-même l'utilise dans le dernier acte de « Cyrano-de-Bergerac ». 
Je la déconseille. Cette licence n’est pas générale, elle n’est pas harmonieuse et son 
usage peut se révéler dangereux en cas de participation à un concours, alors qu'il est 
facile de procéder à son remplacement. 


3-1-6 Le choc des sons, les voyelles nasales 


Un débat a longuement agité les puristes sur l'hiatus qui résulterait de la rencontre 
d'une voyelle nasale finissant un mot avec la voyelle commençant le mot suivant. 
Exemple : /a nuit est loin encore : la rencontre « oin » - «en » constitue-t-elle un 
hiatus malgré la consonne « n » ? 


Dans son Discours des voyelles (1694) l'académicien Abbé Dangeau considère que les 
cinq terminaisons an, en, in, on, un, sont des sons simples et de véritables voyelles. Il 
en conclut, repris par plusieurs grammairiens de son temps, qu'il existe un hiatus 
prohibé chaque fois qu’une telle voyelle en rencontre une autre. 


Mais une telle rigueur dans la prohibition de l'hiatus rendrait quasiment impossible 
d'écrire sans commettre de faute. L'abbé Dangeau a d’ailleurs recensé 26 hiatus de 
ce type dans la pièce en vers Cinna de Corneille. 


En pratique, la définition et la prohibition de l’'hiatus n'ont en conséquence jamais 
englobé les voyelles nasales. Mais il est recommandé au poète d'en user avec 
parcimonie, par souci de musicalité. 


3-2 Le poids des mots au sein du vers 
3-2-1 La poésie, image ou définition ? 


Dans son Art poétique (1674) Nicolas Boileau fustige les poètes dont le sens des vers 
tarde à se faire entendre. Il leur conseille : 

« Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement, 

Et les mots pour le dire arrivent aisément. » 


Dans son Art poétique (1874) Paul Verlaine adopte une attitude rigoureusement 
inverse. Après avoir proclamé de la musique avant toute chose, il exhorte les poètes à 
ne pas : 

« Choisir les mots sans quelque méprise : 

Rien de plus cher que la chanson grise 

Où l’indécis au précis se joint. » 


Les vers de Boileau sonnent comme un proverbe. Ils ne contiennent pas une image 
mais un énoncé qu'il nous livre. Seule la mise en forme de cet énoncé, en quelque 
sorte son emballage, est poétique. Le contenu s’en veut totalement contrôlé, proche 
d’un discours sans envolée lyrique. 

Au contraire, les vers de Verlaine ne cherchent pas à nous définir sa vérité, qu'il ne 
nous livre pas avec des mots mais des images. 


Qu'est-ce que la poésie ? Pour Verlaine, point de définition mais : 
« C'est des beaux yeux derrière des voiles, 

C'est le grand jour tremblant de midi, 

C’est, par un ciel d'automne attiédi, 

Le bleu fouillis des claires étoiles ! » 


Depuis trois siècles, la poésie navigue entre ces deux rives, la définition de Boileau et 
l'image de Verlaine. Il appartient au poète de fixer son cap en fonction de sa 
personnalité et, pourquoi pas, de tirer des bords de temps à autre. 


3-2-2 Ce que l’on conçoit bien. 


Dans son Art poétique, Boileau nous enseigne : 

« Quelque sujet qu'on traite, ou plaisant, ou sublime, 

Que toujours le bon sens s'accorde avec la rime ; » 

Et l'on ne peut que s’associer à ce vœu. Il appartient au poète de ne prendre sa 
plume qu'une fois son image poétique élaborée. Son poème a pour mission de nous 
ouvrir la porte d’un rêve éveillé et de nous y convoyer. Il lui appartient de faire l'effort 
littéraire assurant une expression claire, afin que nous puissions profiter pleinement 
de ce voyage. 


Dans un tout autre style, avec image et non pas définition, Verlaine termine son Art 
poétique sur le même conseil : 

« Que ton vers soit la bonne aventure 

Eparse au vent crispé du matin 

Qui va fleurant la menthe et le thym... 

Et tout le reste est littérature. » 


Quelle que soit son école poétique, une bonne expression simple et compréhensible 
manifeste le respect dû par l’auteur à son lecteur. C’est l'hommage rendu à la langue 
française, c’est le trait d'union entre les poètes, d'horizons aussi différents que 
Boileau et Verlaine, qu'il est vain d'opposer sur le sujet. 


Quant à l'hermétisme, il ne sert souvent qu'à nommer l'incapacité de parler 
correctement français. 


3-2-3 On, pronom imbécile ? 


« On, pronom imbécile, définit celui qui l’emploie » répétait le maître d'école, 
affirmant qu'il manquait un vrai sujet à la phrase. Le même opprobre a longtemps 
frappé l'écriture poétique. L'Académie française rappelle aujourd’hui (cf son site internet) 
toute l'utilité de ce pronom d'origine noble, issu de homo, l'être humain, et en cela 
très proche du man allemand. 


Le pronom « on », par son caractère indéfini et sa généralité sur l'espèce humaine, 
joue un rôle particulier dans la langue française. Le poète ne doit pas le mépriser. 


Dans l'exemple qui suit, l’auteur relate le procès tenu à Bordeaux en février 1953, au 
cours duquel un certain nombre des soldats ayant participé au massacre 
d'Oradour-sur-Glane étaient jugés. Chacun plaidait qu'il n’avait été qu'un maillon 
dans une chaîne qu'il ne contrôlait pas. L'emploi du pronom « on » traduit cette 
dénégation de responsabilité individuelle : 

« Pouvait-on dire on ne sait pas ? 

Pouvait-on croire on marche au pas ? 

Et, puisqu'on est dans une armée 

Non pas choisie et pas aimée 

Mais imposée en un combat, 

On n'entre pas dans ce débat. 

Bien sûr qu'on alla sur la Glane.… 

On tint la garde, on y fit l'âne 

Et fut poussé plus qu'on tira. 


On a regrets, si l’on tua...» 
(Oratorio pour Oradour, Franck Lafossas) 


3-2-4 Les licences poétiques 


La difficulté d'écrire en vers a, très tôt, conduit les poètes à s’accorder des Jicences, 
soit pour changer la prononciation d’un mot, ou son sens premier, soit pour en altérer 
l'orthographe, soit pour l’allonger ou le raccourcir afin de privilégier la métrique du 
vers. 


Dans son Abrégé des règles de la versification française, Pierre Restaut cite de 
nombreuses licences poétiques qui ne présentent aujourd’hui aucun intérêt puisque 
le langage commun les a englobées. Par exemples : « les ondes pour les eaux » ou 
encore « antique pour ancien » où encore « Eternel au lieu de Dieu ». 

Certaines de ces licences renseignent de façon intéressante sur l’évolution du 
langage, par exemple : « n’a guère pour il n'y a pas long-temps ». 

Mais il nous signale deux licences toujours dignes d'intérêt car actuelles : 

-encore accepte l'orthographe encor, dont l'absence de voyelle « e » non accentuée 
autorise un placement à la césure ; 

-avec accepte l'orthographe avecque en trois syllabes. 


Ceci étant, le meilleur conseil fait au poète reste de parler français sans artifice. 
Et, si certains font valoir que Victor Hugo n'hésitait pas en tant que de besoin à 


supprimer le «s » final d’une conjugaison, il suffit de répondre que, précisément, 
c'était Victor Hugo. 


3-3 L’harmonie entre les vers 
3-3-1 Les échos 


En écriture poétique classique, chaque vers s’achève sur une rime, rappel musical 


périodique alterné masculin et féminin. Dans une strophe, l'ensemble des vers se 
répondent l’un l’autre par leurs rimes. Leurs rythmes se complètent. Le tout forme un 
chant. 


Si à l’intérieur du vers concerné, ou chez ses voisins, se trouve un mot comportant la 
même terminaison qu'une des rimes qui se répondent, il en naît une résonnance 
nuisant à l'harmonie générale. En effet, le rythme s’en trouve haché, saccadé, 
comme si le vers se fragmentait en autant de petites sections. Cette sensation 
déplaisante s'accroît lorsque le rappel sonore se situe à la césure. On l'appelle 
l'écho. 


Cela paraît compliqué, mais c’est simple, prenons un exemple : 
« Surtout, qu’en vos écrits la langue révérée 

Dans vos plus grands excès vous soit toujours sacrée. 

En vain vous me frappez d’un son mélodieux. » 


Dans ces vers, les mots excès et frappez procurent un rappel sonore tendant à 
transformer les alexandrins en double vers de 6 pieds. Ce sont des échos. 


L'écho constitue une faute estimée plus ou moins grave selon les académies. A titre 
indicatif, Pierre Restaut se limite à recommander de n’y recourir qu'avec beaucoup 
de réserve et ménagement. Pour ma part, je ne l’exclus que s’il est déplaisant à 
l'oreille. 


Les plus grands poèëtes classiques ont souvent négligé cette règle, et mon exemple 
plus haut cité, je l’ai pris dans l'Art poétique de Boileau. 


3-3-2 La prohibition des consonances entre rimes qui se suivent 


Un autre rappel sonore désagréable se produit lorsque des rimes successives, 
masculines et féminines, présentent une consonance. 

L'art du poète consiste à varier les sons de ses rimes afin d'assurer leur harmonie 
d'ensemble. Il lui appartient de profiter du changement de genre pour varier la 
tonalité. 


Exemple : 

« [l est certains esprits dont les sombres pensées 

Sont d’un nuage épais toujours embarrassées ; 

Le jour de la raison ne le saurait percer. 

Avant donc que d'écrire apprenez à penser. » 

Dans cette suite, on constate que les rimes féminines pensées et embarrassées sont 
immédiatement suivies des rimes masculines percer et penser, de même 
consonance. 


Cette prohibition n’est pas absolue. Mais son respect contribue à la qualité sonore du 
poème. 


Il n’est pas toujours facile de s’y conformer ; certains poètes célèbres s'en sont 
dispensés. Les vers cités sont issus de Boileau dans son Art poétique. 


3-3-3 L’alternance du genre des rimes 


Le genre des rimes contribue grandement à la nature de leurs sonorités. Les rimes 
féminines ou masculines produisent des chants différents : 

.prononcez à voix haute les mots doux, douce, sec, sèche, cristallin, cristalline, 

.Vous constatez que les rimes féminines procurent une musique modulée et allongée, 
qui flotte et reste suspendue en l'air. Elles sont douces. 

à l'inverse, les rimes masculines émettent un claquement sec et sonore qui prend fin 
en même temps que leur prononciation. Elles sont brutales. 


Tandis que le musicien joue avec les notes pour en harmoniser les sons, le poète 
joue avec les sonorités des rimes. L’alternance de leur genre évite la monotonie. Elle 
met en valeur la richesse de chacune, féminine ou masculine, qui complète l’autre, en 
douceur et suavité ou en force et brutalité, plus qu’elle ne s'oppose. 


Exemple de respect de l'alternance du genre de la rime : après fenêtre et naître, 
passer à maison et horizon. 

Exemple de défaut de respect de l'alternance du genre de la rime : après fenêtre et 
naître, passer à cheminée et année. 


Dans son Art poétique Verlaine accuse la rime de tous les maux : 

« Ô qui dira jamais les torts de la rime … ce bijou d’un sou qui sonne creux et faux 
sous la lime ? » 

Puis il fait mine de s’en séparer en inventant un autre concept, proposant d’alterner 
les rimes non selon leur genre mais selon qu'elles sont légères ou sourdes : 

« Ecoutez la chanson bien douce 

Qui ne pleure que pour vous plaire 

Elle est discrète, elle est légère, 

Un frisson d’eau sur de la mousse. » 

Ce travail, intéressant, original et novateur, n’a cependant pas créé une école. Il est 
resté à l’état d’une étude de style produite par un génie de la versification. 


En poésie classique l'alternance des rimes masculines et féminines demeure 
une règle impérative, destinée à assurer l'harmonie entre les vers. 


3-3-4 Les vers libres de la poésie classique 


En poésie classique, on appelle vers libres des vers qui ne présentent aucune 
uniformité ni pour le nombre des syllabes ni pour le mélange des rimes et qui ne 
sont pas assemblés en strophes. 


Un auteur écrivant en vers libres peut donc entremêler les rimes à son choix et 
donner à chaque vers le nombre de syllabes lui apparaissant le plus approprié, tout 
en suivant les autres règles générales de la versification classique. 


Les vers libres servent généralement à traiter les sujets dans une recherche de style 
simple et familier, comme les fables et les contes. 
Le plus célèbre poète auteur de vers libres est Jean de La Fontaine. 


La poésie en vers libres ne signifie donc la suppression ni des rimes ni du rythme, 


mais leur libre agencement. Elle respecte, par ailleurs, les règles de la versification 
classique. 


Il ne faut pas confondre avec la poésie libérée des rimes et du rythme. 


Chapitre 4 


Les poèmes en forme fixe 


4-1 La ballade décasyllabique 


Elle s'écrit en décasyllabes, avec césure en 4/6. 

Elle se compose de 3 strophes de 10 vers chacune en rimes ABABBCCDCD. 

Le dernier vers D de chacune des 3 strophes est le même, répété. 

Après les 3 strophes, vient un envoi en 5 vers CCDCD, terminé par le même vers que les strophes 
précédentes. 


Cette ancienne forme poétique, qu'utilisa Villon (a Ballade des pendus) reste Un genre très abouti et 
plaisant. Je vous propose un exemple : 


Ballade pour une sirène pudique 


C'était jadis, en des temps fort lointains, 
Qu'une sirène, à l'abord d'une plage, 

Sur son écueil faisait tous les matins 
Une toilette, avec déshabillage… 

J'avais coutume, à l'abri d'un feuillage, 
En l'observant, sans bruit, le coeur si gai, 
De ne surtout pas traverser le gué, 

Ni d’affoler cette nymphe ludique. 

Je n'en aurais jamais épilogué 

Si la beauté n'était chose pudique. 


CES 


La douce muse en ses rochers fortins 
Séchait au vent sans le moindre voilage, 
Lustrant son corps ; et les vers enfantins 
D'une ballade au divin babillage 

Qu'elle chantait en l'étrange écaillage, 
Etaient charmants. Sûr ! Ils m'avaient ligué 
Au sortilège envoûtant. Intrigué, 

Je n'aurais vu dans ce sort poétique 

Un art majeur ceint d'un charme endigué 
Si la beauté n'était chose pudique. 


ES 


Mais une aurore, où d'infâmes gredins 
Venaient pêcher plus loin que leur village, 
Pour se distraire, en quittant leurs catins, 
L'ondine eut peur : nageant à son sillage, 
Un des garçons voulait faire pillage 

De sa magie, il s'en était targué. 
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À son approche, elle avait tout largué. 
Il ne trouva livre de sémantique 

Ou de grimoire...On l'aurait harangué 
Si la beauté n'était chose pudique. 


OOUO 
— 


Envoi 


Toi, l'inconnue, en partant m'as légué 
Comme apologue, un poème élagué, 
Sa nudité pour gage d'authentique, 
Et son lissage. Aurais-tu donc fugué 


Si la beauté n'était chose pudique ? 
Franck Lafossas 


OOUOO 


ES 


4-2 La ballade octosyllabique 


Elle s'écrit en octosyllabes. 

Elle se compose de 3 strophes de 8 vers chacune en rimes ABABBCBC. 

Le dernier vers C de chacune des 3 strophes est le même. 

Après les 3 strophes, vient un envoi en 4 vers BCBC, terminé par le même vers que les 
strophes précédentes. 


Cette ancienne forme poétique reste un genre agréable et léger. A titre d'exemple, et 


pour mettre en évidence leurs différences, j'ai retravaillé la ballade décasyllabique 
précédente pour la transformer en octosyllabique : 


La sirène au recueil 


Souvent en rêve mon esprit A 
Retourne muser à la plage B 
Où, se promenant, il surprit A 
Au lendemain d'un fort naufrage B 
Une sirène en écaillage. B 
« [Is ont mazouté mon écueil C 
Et je lustre mon vernissage B 
Avec les vers de ce recueil. » C1 
La nymphe jamais ne s'aigrit, A 
Poursuivant l'intime lavage, B 
Savonnée aux mots de l'écrit. A 
La rime et la strophe, au massage, B 


Versifiaient le paysage. 

Qui peut savoir mon fol orgueil 
De témoigner d'un tel passage 
Avec les vers de ce recueil ? 


Le songe fut-il mal transcrit 

Ou la sirène par trop sage ? 
Tout disparut et nul n'apprit 
L'auteur poète au doux lissage. 
Peut-être que, dans son sillage, 
Un éditeur de bon accueil 
Mettra ma prose à l'étalage 
Avec les vers de ce recueil... 


Envoi 


Neptune ! écoute mon message : 
Fais qu'avant d'atteindre au cercueil 
On me publie au vif de l'âge 


Avec les vers de ce recueil ! 
Franck Lafossas 


4-3 Les bouts rimés 


Est-il tant étonnant de placer les bouts rimés parmi les formes fixes ? 

Ces brefs poèmes, en général quatrains ou sizains, supportent la double contrainte, 
respect des rimes et de la longueur, imposée par le maître du jeu. 

En variante, les rimes imposées peuvent être celles d’un poème connu. 

Le vainqueur est celui qui réussit à s'approprier les rimes imposées au point qu’elles 
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paraissent sorties de sa propre inspiration. 


Depuis une vingtaine d'années, la revue Les Coulisses a remis les bouts rimés au 
goût du jour dans ses deux jeux successifs Jeux de rimes puis Le Défi. Leur succès a 
motivé l'édition de plusieurs recueils collectifs regroupant les gagnants. 


Exemple de bouts rimés sur la base de la fable d'Isaac de Bensérade « /a mouche 
près d’un chariot tiré par six chevaux » : 


Fable d'origine : 


“Un chariot tiré par six chevaux fougueux 
Roulait sur un chemin aride et sablonneux. 
Une mouche était là présomptueuse, et fière, 


Qui dit en bourdonnant : « Que je fais de poussière !” 


Quatrain de bouts rimés : 


« D'où venait ce cheval au crin noir, si fougueux ? 
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D'un massif andalou ? D'un rio sablonneux ? 
De chez un prince arabe à la monture fière ? 


Pourquoi l’avoir réduit au cirque et sa poussière ? » 
Franck Lafossas 


Exemple de bouts rimés sur la base du poème de Théophile de Viau abordant « Ja 
solitude » : 


Poème d'origine : 

“O que j'aime la solitude ! 
Que ces lieux sacrés à la Nuit, 
Eloignés du monde et du bruit 
Plaisent à mon inquiétude !” 


Quatrain de bouts rimés : 

« Notre jeu du défi brise la solitude 
Inhérente au poète, amoureux de la nuit 
Et fuyant la clameur en redoutant le bruit. 


Il apaise le doute et son inquiétude. » 
Franck Lafossas 


4-4 La fable en vers libres 


Pourquoi citer la fable en vers libres au sein des poèmes classiques en forme fixe ? 
En effet : 

- si les vers libres respectent les règles de la versification classique, 

- ils n'ont aucune uniformité prédéterminée ni pour le nombre des pieds ni pour le 
mélange des rimes. 


Mais ils subissent une double contrainte : 

- l'agencement des vers et des strophes doit correspondre au sens et au rythme de 
l’action énoncée, au fur et à mesure de l'avancement de l’action, 

- le sens de la fable doit être résumé dans une morale. 


Maître Furet, le juge et la pie 


Maître Furet-du-Droit passait pour fin juriste. A monostiche 
Qu'on crût cet animal avisé, fort savant B quatrain 
Ou bien plus simplement retors fildefériste, A 

Chacun reconnaissait qu'il eût vendu du vent B 

Quand tout un s'avouait qu'il en eût fait l'emplette. C 

En bref, notre compère était un avocat. D monostiche 
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Visage émacié mais robe rondelette, 

Le chat venait à lui tout autant que le rat. 

Il recevait beaucoup, par maint plat délectable, 
Sachant très à propos vous accrocher d'un fil, 
Suggérant que le mets füt un dessous de table, 
Quelque salaire occulte obtenu d'un goupil. 


Le juge du canton goûtait sa bonne chère 

Et l'autre l'engraissait : canard, chapon, rôti. 
L'homme sage ignorait la vertu maraîchère 
Tandis que le bavard ménageait son parti. 


Or il advint qu'un jour la pie, 
Pourtant habile en son envol, 
Se vit piéger, fripouille impie, 
Au moment précis de son vol : 
Un ciboire avec ses hosties. 
Le peuple, fidèle dévot, 
Hostile au sac des sacristies, 
Criait "la corde ! l'échafaud !" 


Ne voulant trier sa potence, 

Elle appela notre putois 

(dans un tel cas sage prudence) 
Le chargea d'assurer ses droits. 


L'orateur proclamait.. Le prévêt, sans malice, 
Savourait son talent. Puis réfléchit au don 
Qu'il accepta de lui : ce somptueux calice... 
Sans bien l'avoir compris, elle obtint le pardon, 
D'un oignon ciselé paya cette rencontre. 


Moins d'une année après, soupant chez le ténor, 


Le juge reconnaît sur lui sa belle montre, 
Qu'il croyait égarée, il réclame son or... 


"Un larcin pour salaire est juste prix, me semble ! 


Le recel et le vol ont appui mutuel, 


Votre appétit de l'un pour l'autre était l'exemple !" 


Ricana le corbeau qui surprit leur duel. 
Franck Lafossas 


4-5 Le lai 
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Il s'agit d'une forme très ancienne de chanson (lied germanique) composée d’un nombre 
indéterminé de couplets bâtis sur 2 rimes dont une dominante. Les couplets 
comportaient des vers mélangés de 3, 5 et 7 pieds. Seule contrainte : le 1° et le 
dernier vers avaient la même combinaison. || s'agissait donc plus d’un genre littéraire 
que d’une forme fixe. Il a été abandonné au XV/[° siècle. 


L'actuel regain d'intérêt pour les formes fixes anciennes, et médiévales, conduit à 
définir un lai moderne. M'inspirant de la définition fournie par Eugène Garcia, je 
propose de le bâtir : 

Sur des tercets en nombre indéterminé, le nombre préférable étant 5 ou 6, 

Sur 2 rimes, rime féminine A et masculine B en : AAB 

Le vers À comportant 5 pieds, 

Le vers B comportant 2 pieds, ce qui explique que le masculin soit préconisé. 


Il ne s’agit que d’une proposition de définition car je n'ai trouvé aucune définition 
historique. 


Sur cette proposition, je soumets l'exemple suivant : 


Le poète insomniaque 


Je l’avais rêvée, 
Elle est arrivée, 
La nuit. 


Qu'une étrange fée, 
D'étoiles coiffée, 
Conduit. 


>> W>> 


À peine achevée, 
Toute enjolivée, 
Sans bruit. 


La paix n’est trouvée 
Car le beau Morphée 
Me fuit. 


Ma rime agrafée, 
Ma plume avivée 


Construit. 
Franck Lafossas 


>> W>> wW>> 


4-6 Le pantoun ou pantoum 


Forme transcrite en France par des poètes du mouvement romantique et du 
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Parnasse à partir de poèmes érotiques malais. 


Il s'écrit habituellement en octosyllabes, décasyllabes, plus rarement alexandrins. 
Il se compose d’un nombre pair de quatrains à rimes croisées, 

Le 2% vers de chaque quatrain est répété comme 1° vers du quatrain suivant, 
Le 4% vers de chaque quatrain est répété comme 3°" vers du quatrain suivant. 
Il s'ensuit que les rimes vont alterner ainsi : ABAB BABA ABAB BABA. 

Le premier vers doit être repris en dernier. 


Les 2 premiers vers de chaque quatrain développent une idée, 

Les 2 derniers vers de chaque quatrain développent une idée différente. 

La répétition en début de quatrain du 2% vers du quatrain précédent a pour effet que 
l'idée qui s'y trouve développée restera placée en début de strophe jusqu'à la fin du 
poème. 

Parallèlement, l’idée développée en fin de quatrain y restera jusqu'à la fin du poème. 
Le cheminement, côte à côte, de ces deux idées accentue l'effet poétique. 


J'ai tenté, dans l'exemple qui suit, de faire cheminer les deux idées d’un départ en 
vacances et de l'abandon d'un chien au bord de la route. 


L'abandon estival 


Le soleil brûlait l'horizon, Ai 
Jour de départ vers les vacances. B1 
Laisse attachée à son buisson, A 

Le chien n'était des transhumances. B2 
Jour de départ vers les vacances : B1 
As-tu verrouillé la maison ? A2 
Le chien n'était des transhumances : B2 
Il découvrait la trahison. A3 
As-tu verrouillé la maison ? A2 
Pris les papiers des assurances ? B3 
Il découvrait la trahison : A3 
La S.P.A pour espérances. B4 
Pris les papiers des assurances ? B3 
Bien attaché la cargaison ? A 

La S.P.A. pour espérances, B4 
Le soleil brûlait l'horizon. Ai 


Franck Lafossas 


4-7 Le rondeau 


Ce poème est régi par une forme ancienne extrêmement précise. 
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Il s'écrit normalement en octosyllabes ou décasyllabes, et pas en alexandrins. 

Il comporte 13 vers répartis sur 2 strophes, respectivement de 8 et 5 vers, 

Sur 2 rimes plates. 

Ces rimes se répartissent en 8 masculines et 5 féminines ou 7 masculines et 6 
féminines. 

La première suite composée de 8 vers ne doit contenir que 3 rimes féminines. 

La conséquence en est que 3 rimes masculines risquent de se suivre sans alterner. Il 
est conseillé de les placer en position 5, 6 et 7. 

Cela conduit à suggérer, pour les 8 premiers vers et À étant une rime masculine, le 
rythme : AABBAAAB. 


Le sens du texte marque une pause à la fin du 5° vers. Un point la manifeste. 
Certains poètes en profitent pour couper la strophe en 2 quatrains. 

Le texte marque également une pause, fin d’un sens complet et repos, à la fin du 8° 
vers. 


Un refrain constitué des premiers mots du premier vers se répète après le 8° et le 13° 
vers, 


Après le 8° vers et jusqu’au 13°, À étant une rime masculine, le rythme recommence 
en AABBA. 


Vais-je réussir à remonter le temps pour vous écrire un rondeau ? 
J'attends la belle 


J'attends ma belle en son jardin, 
Caché déjà de bon matin, 

Je guette, espérant qu'elle sorte, 
Qu'elle m'entrouvre enfin sa porte, 
Vienne cueillir un brin de thym. 
Mais je redoute le gourdin 

De son vieux père, le gredlin, 

Que je sais d'humeur mal accorte. 
J'attends ma belle. 

Dans mon refuge clandestin 
Parfois je doute en mon destin, 
Puis un espoir me réconforte, 

Et ce rêve fou me transporte : 
Frôler son jupon de satin. 


J'attends ma belle... 
Franck Lafossas 


>UW>> W>>>WWr>> 


4-8 Le rondel 
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Il s'écrit en octosyllabes, sur 2 rimes seulement. 

Il se compose de 3 strophes : 2 strophes de 4 vers puis 1 strophe de 5 vers. 
Les 2 premiers vers de la 1° strophe sont répétés aux 2 derniers vers de la 
strophe, | 

Le 1° vers de la 1% strophe, sorte de refrain exposant le sujet du poème, est 
également répété au dernier vers de la 3°" strophe. 


pème 


Cela n'est pas si compliqué qu'il paraît. Tentons un exemple, sans nous prendre au 
sérieux : : 


J'apprends le rondel 


Demain, je saurai le rondel, Ai 
Car je maitriserai sa règle. B1 
Survolant ses vers comme un aigle, B 
Youpi ! Le nouveau ménestrel.….. A 
À moi, pain blanc et caramel ! A 
C'est fini, la miche de seigle ! B 
Demain, je saurai le rondel, Ai 
Car je maitriserai sa règle. B1 
Vers l’Académie... Immortel ! A 
On m'élira maire de Bègjle: ! B “licence poétique de Bègles 
Le poète maudit, espiègle, B 

Vous lance l'avis solennel : A 
Demain, je saurai le rondel ! Ai 


Franck Lafossas 


4-9 Le sonnet 


Il s'écrit en alexandrins. 

Il se compose de 2 quatrains suivis de 2 tercets, pour un total de 14 vers. 

Les rimes des 2 quatrains s’embrassent, en ABBA, ABBA. 

Il existe plusieurs façons de poser celles des 2 tercets mais on s’accorde à préférer 
CCD, EDE, pour un meilleur équilibre. 

La rime du premier vers du premier quatrain et celle du dernier vers du second tercet 
s'opposent donc en genre. 

Un sonnet ne peut comporter aucune répétition. 

L'idée générale doit en être résumée, ou mise en valeur, dans le dernier vers et, en 
tout cas, le plus près possible de la fin. 

Il ne peut supporter de rime trop faible et la consonne d'appui doit être recherchée. 


Dans cet exemple, le sens du poème, à savoir la crainte de l'au-delà, n’est révélé 
qu'au dernier vers : 
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Hanlet 


Ombres, qui sommeillez en d'humides tombeaux, 
Guérites de l'octroi d’une lande éternelle ! 

Purs esprits, dévêtus d’enveloppe charnelle ! 
Squelettes, vieux débris, hardes, haillons, lambeaux ! 


Et toi, jetée aux vents, cendre sans oripeaux, 
Pour féconder la boue, argile originelle ? 

Ou te mêler aux flots, marine ritournelle ? 
Ignorante à jamais de l’honneur des flambeaux ! 


Qu'il dut être apaisant d'oser une espérance 
Au moment d’émigrer vers la dernière errance, 
Quand les frimas du corps annonçaient votre hiver. 


Répondez à ce cri, de votre observatoire, 
Carillons de l’éden, glas sombres de l’enfer : 


Ce doute, qui me brûle, est-ce mon purgatoire ? 
Franck Lafossas 


M OM OUOO > WU OU > > WU > 


4-10 Le sonnet Lozérien 


Variante récente du sonnet, il en adopte les règles, en 2 quatrains et 2 tercets. 
L'idée générale doit également être résumée, ou mise en valeur, dans le dernier vers 
et, en tout cas, le plus près possible de la fin. 
Il ne peut, non plus, supporter de rime trop faible et la consonne d'appui doit être 
recherchée. 
Mais : 

-__Il s'écrit sur 2 rimes seulement, 
Si bien que les rimes des quatrains restent en ABBA mais que celles des 2 tercets 
deviennent BAB ABA, 

-__|lalterne les alexandrins (vers 1,3,5,7,9,11 et 13) et les sizains (vers 24,6,8,10, 12 et 14), 
Ce qui lui procure légèreté et grâce. 


Dans l'exemple qui suit, j'ai tenté de mettre en valeur cette légèreté pour l'opposer à 
la difficulté du sujet, qui n'apparaît qu’à la fin, et le mettre en relief : 


La jouvencelle dans le froid 


Un soir où j'arpentais une sombre ruelle, 
En rasant les maisons, 

Le ciel bas, ténébreux, barraiïit les horizons, 
Promettant neige ou grêle. 


> >wuwx> 


Alors que j'approchais de mon logis fidèle, 
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Du poêle et des tisons, 
Les frimas de l'hiver annonçaient, en frissons, 
Leur morsure cruelle. 


Quand je ne pensais plus qu'à mettre mes chaussons, 
Qu'à remplir ma gamelle, 
Attendant le retour des plus chaudes saisons. 


Je vis la jouvencelle : 
Dans le froid, presque nue, aguichant les garçons, 


Mortelle clientèle. 
Franck Lafossas 


> > O > > WU 


4-11 La Terza Rima: 


Elle s'écrit en alexandrins. 

Elle se compose de tercets, en nombre illimité. 

Ses rimes sont dites tiercées parce qu'elles embrassent, dans chaque tercet, une 
rime nouvelle qui en embrassera ensuite une autre qui en embrassera ensuite une 
autre : ABA, BCB, CDC, DED etc. 

Le poème s'achève sur un vers isolé rimant avec le deuxième du dernier tercet, par 
exemple : DED E. 


Je vous en ai concocté un exemple : 
Et j'appris la Terza Rima 


Je ne connaissais rien à la Terza Rima. 
Mais je trouvais ce nom de belle consonance, 
C’est cela, j'en suis sûr, qui m'enthousiasma. 


J'appris donc, à défaut de toute souvenance, 
Comment placer les mots en des petits tercets 
Remplis d’alexandrins de bonne maintenance. 


Strophes de Lilliput, minuscules coffrets, 
Il me fallut pourtant en alterner les rimes 
En étonnants trios, meuble aux tiroirs secrets. 


J'avais craint, au début, de longer des abîmes 
Où, poète imprudent, je tomberai de haut, 
Faute d’avoir trouvé des vers assez sublimes. 


Aucun piège venant, j'en déduisis bientôt 
Que son rythme facile insufflait de la grâce 


TM OMO OÙUO œ O W > > 
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À mes vers qui logeaient comme en un entrepôt. E 


Simple, élégante, en vrai : chanson de grande classe ! FE 
Franck Lafossas 


4-12 Le triolet (ou rondel simple) 


Il s'écrit habituellement en octosyllabes, 

Sur 2 rimes seulement. 

Il se compose habituellement d’une seule strophe de 8 vers, huïitain, aux rimes 
ABAAABAB, 

Mais il n'est pas interdit d'en juxtaposer plusieurs, ayant chacune son propre système 
de refrain et son propre couple de rimes. | 

Le 1° vers se répète comme un refrain au 4% et au 7°. 

Le 2% vers se répète comme un second refrain au 8%. 


C'est une chanson amusante et légère. Tentons de la réussir, sur une seule stance : 


Tentez le triolet 


Tentez d’écrire un triolet ! Ai 
Ne craignez : c’est chose facile, B1 
Vous n'écrivez qu’un seul couplet. A 
Tentez d’écrire un triolet. Ai 
Sur deux rimes en chapelet, A 
Il suffit d’un refrain habile : B 
Tentez d’écrire un triolet ! Ai 
Ne craignez : c’est chose facile. B1 


Franck Lafossas 


4-13 La villanelle 


Elle s'écrit en vers de 7 pieds, 

Dans un nombre illimité mais impair de tercets. 

Les rimes de ces tercets sont croisées en ABA, 

Ces tercets sont conclus par un quatrain en A B A A. 

Elle repose donc sur uniquement 2 rimes qui se répondent en A B A tout au long des 
tercets, la rime B se plaçant 2°" dans le quatrain. 

Elle débute de préférence sur une première rime À féminine mais cela n’est pas 
obligatoire et notamment Théodore de Banville ne respectait pas cette règle. 

Le premier tercet commande la villanelle puisqu'il va définir les vers n° 1 et 3 qui 
reviendront ensuite en fin de chacun des autres tercets, en alternance. 


Ces règles peuvent paraître compliquées mais en fait elles sont très simples, je vous 
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donne un exemple : 


Oradour, ton nom se crie 


! 
—h 


Oradour :"ici l'on prie”. 
En patois, lieu d’oraisons, 
Pardonnez, si je le crie. 


1 
ND 


Même la Glane est aigrie, 
Nul ne vient plus aux poissons, 
Oradour :"ici l'on prie”. 


! 
— 


La campagne est amaigrie, 
Plus de mains pour les moissons, 
Pardonnez si je le crie. 


1 
ND 


En église et sacristie 
On ne pensait trahisons : 
Oradour :"ici l'on prie”. 


! 
— 


Vint le piège, la rouerie, 
Puis les flammes pour prisons, 
Pardonnez si je le crie. 


1 
ND 


Depuis, hurlant ma folie 
Je les aime en déraisons 
Oradour :"ici l'on prie", 
Pardonnez si je le crie. 
Franck Lafossas 


>> >> >> >> >> >wx> 
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Chapitre 5 


Non, le poëte n'est pas seul 


5-1 Se tromper n’est pas grave ! 


L'un des freins au développement de l'écriture poétique tient en la peur qu'a le poète 
débutant de se tromper. Craignant de commette une erreur, certains renoncent à 
tenter l'écriture classique. C'est ce renoncement, par peur de l'échec, qui constitue 
une erreur. Tous les poètes, y compris les plus grands, ont commis des fautes de 
prosodie. La belle affaire ! 


Plus haut, dans le paragraphe 3-3-1 je vous ai signalé les échos que l’on trouve dans 
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l'Art poétique de Boileau. Je vous ai également signalé en paragraphe 3.3.2 qu'il 
n'avait pas toujours respecté la prohibition de consonance entre des rimes qui se 
suivent. Mais avez-vous remarqué que je n’ai pas, non plus, toujours respecté cette 
prohibition dans ma fable sur Maître Furet, en paragraphe 4-4 7? 


La règle classique constitue un guide, un moyen, non un but. L'important est que le 
cœur poète puisse s'exprimer. Tant pis s’il écorche parfois la règle au passage. 


Et, pour vous prouver que tout le monde peut se tromper, je vous cite partie d'un 
poème qu'en 1858 un élève de 4°7"© avait rédigé à la gloire du poète national : 

« Mais, tout en dédaignant la mort et ses alarmes, 

Hugo, tu t'apitoies sur les tristes vaincus ; 

Tu sais, quand il le faut, répandre quelques larmes, 

Quelques larmes d'amour pour ceux qui ne sont plus. » 


Ce jeune de 14 ans commettait une double erreur : il emprisonnait un e muet dans le 
verbe apitoies par un s final en utilisant la 2ème personne du singulier, et cela à la 
césure.. (cf paragraphes 2-3-8 et 2-3-10 . Et pourtant, ce jeune auteur a eu bien 
raison de ne pas s'arrêter sur cette faute. Il s'appelait Paul Verlaine. 


5-2 C’est le sot qui devrait avoir honte ! 


Un autre frein au développement poétique tient en la moquerie qui blesse parfois le 
poète débutant. Vexé, humilié, il préfère garder sa poésie secrète. Il n'ose plus la 
dévoiler. 


Dans son ouvrage Essai sur la bêtise (Presses Universitaires de France 1975) le professeur de 
philosophie Michel Adam a définitivement réglé le compte de ceux qui se moquent 
des poètes : 

« … Le sot se sait empêché d'accéder à l'univers spirituel que propose la poésie : un 
univers paraissant dégagé du monde réel, mais faisant accéder à une sensibilité 
tellement profonde qu'elle ramène à ce monde ci, le retrouvant dans la profondeur 
d'expériences qu'il suscite. La poésie n’aliène pas à un monde de rêve, elle est au 
contraire totalisante, permettant de mieux profiter du spectacle d’un monde qui n’a de 
valeur que par ce qu'il donne en pâture à l’activité de l'esprit. Le sot, à l’inverse de 
cette attitude, sépare l'imagination et la vie, le dynamisme et la chose. Il ne peut vivre 
toutes les virtualités humaines, il s’assied au lieu d'accepter la tension de l'esprit... » 


Le poète débutant ne doit pas craindre celui qui ricane. Il doit juste lui répondre qu'un 
livre parle de lui... 


5-3 Savoir écouter ses amis poètes 


Dans son Art poétique, Boileau attire l'attention des poètes sur l'existence des 
flatteurs « Un sot trouve toujours un plus sot qui l’admire » et préconise « Aimez 
qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. » Je ne peux que m’associer à ce 
sage avis. Le plus grand poète est celui qui accepte la critique, cherche à 
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comprendre pourquoi son œuvre ne séduit pas, et sait en tirer profit. Je ne peux, à 
titre d'exemple, mieux faire que citer le cas de Charles Baudelaire. 


Ayant déclamé son poème /’Albatros devant des amis poètes, ceux-là firent 
remarquer à Baudelaire que son image du grand oiseau n'était pas facilement 
compréhensible. Acceptant la critique, l’auteur ajouta la dernière strophe, identifiant 
clairement l'oiseau au poète, transformant son travail en l’un de ses plus beaux 
poèmes : 

« Le poète est semblable au prince des nuées 

Qui hante la tempête et se rit de l’archer ; 

Exilé sur le sol au milieu des huées, 

Ses ailes de géant l'empêchent de marcher. » 


5-4 Rejoindre les associations 


Pour trouver un auditoire devant lequel s'exprimer sans crainte, pour rencontrer 
d’autres poètes débutants ou expérimentés et se sentir moins seul, pour bénéficier 
de conseils, celui que l'écriture poétique tente a tout intérêt à rejoindre une 
association. 


L'association internationale Arts et Lettres de France (artsetlettresdetrance.fr) est 
généraliste. Aucun parrainage n’est nécessaire pour y entrer. Depuis 1974, elle 
accueille tous ceux qui désirent faire avec elle un bout de chemin poétique ou 
artistique. Elle organise des réunions poétiques et artistiques et diffuse des conseils 
par le biais de sa revue Les Coulisses. Les adhérents peuvent publier des poèmes 
dans sa revue papier ainsi que sur son site internet. Ils peuvent demander la 
correction gratuite de leurs poèmes classiques. Son concours annuel délivre des prix 
de haute réputation. De nombreux auteurs connus ont débuté avec elle. 


5-5 Oser les concours 


La démarche poétique n'est pas uniquement intime. Le poète ressent souvent le 
besoin de rendre publique sa poésie, de s'exprimer en public. Pour cela, les différents 
conseils qui précèdent vont l'aider. 


J'en ajoute un dernier : oser les concours afin de tester la réaction d’un jury habitué à 
lire la poésie. L’anonymat est garanti. Il préserve l'honnêteté du résultat. Pour cela, il 
convient de s'adresser à des associations sérieuses, habituées à ce genre 
d'organisation. Le concours littéraire annuel d'Arts et Lettres de France peut être une 
opportunité. Gratuitement et sur simple demande, il propose aux candidats 
malheureux de leur renvoyer la correction de leurs épreuves de poésie classique. 


